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Introduction

-p.7 : Il subsiste des régions arides et semi-arides qui pourraient être productives, mais qui sont menacées par la désertification et dont la superficie atteint 30% environ des terres émergées et où vivent plus de 15% de la population du monde (…). Les tempêtes de poussière peuvent se déplacer sur de grandes distances et les crues des cours d’eau peuvent être plus fortes très en aval en raison d’un écoulement trop rapide sur un sol dépourvu de végétation de bassins en voie de désertification. La dégradation des bassins fluviaux augmente l’envasement et la turbidité des lacs et des lagunes qu’ils alimentent, provoquant (…) le dépérissement de ces systèmes aquatiques.

-p. 8 : La désertification est un problème humain (…). Dès les temps les plus reculés, elle a joué un rôle important dans le déclin des civilisations. Faute de moyens de drainage adéquats, la salinisation des terres irriguées en Mésopotamie par les Sumériens et les Babyloniens a détruit (…) leur agriculture (…). Ce qui est nouveau, c’est qu’elle soit (…) un problème grave à l’échelon mondial, à cause de la vitesse accélérée avec laquelle elle se développe au niveau planétaire (…), qui sera un des problèmes environnementaux les plus sérieux de notre planète au 21ème siècle.
I. Terminologie

-p. 9 : Le terme extension des déserts ne peut non plus être accepté pour décrire ce phénomène de dégradation poussée des écosystèmes, car il reflète plutôt le résultat de cette dégradation qui aboutit à l’extension des conditions désertiques. En outre, ce ne sont pas les déserts qui s’étendent (…), mais plutôt les zones arides et semi-arides et même subhumides qui les entourent (…) qui s’aridifient de plus en plus (…). Ce ne sont pas de vrais déserts, mais des zones désertifiées ou faux déserts. Le terme avancement des déserts ne peut non plus être retenu.

-p. 10 : Donc, c’est une grave erreur de se représenter le processus de désertification comme la progression du désert lui-même.
II. Définition de la désertification

-p. 11 : La désertification est la diminution ou la destruction du potentiel biologique de la terre et peut conduire finalement à l’apparition des conditions désertiques (…). La désertification est la dégradation des terres dans les zones arides, semi-arides et subhumides sèches dues à des facteurs divers parmi lesquels les variations climatiques et les activités humaines (…). La désertification est le problème environnemental le plus sérieux qui touche aujourd’hui la terre.
III.2. Les agrosystèmes (les systèmes agricoles)

-p. 16 : La gestion naturelle de ces agrosystèmes (…) implique que leur fonctionnement se rapproche autant que possible de celui des écosystèmes naturels et ceci par : (…) L’utilisation des différents déchets organiques  pour l’enrichissement des terres agricoles (…) ;  l’utilisation de procédés pour lutter contre l’érosion éolienne et hydrique des sols.

-p. 17 : Dans les terres cultivées en sec, la désertification se manifeste par une forte érosion éolienne et une formation de dunes de sable, une aridification générale du milieu et une diminution drastique de la production. Dans les terres argileuses sous irrigation, mais mal drainées, elle aboutit à la salinisation des sols et des nappes phréatiques et à l’engorgement, ce qui rend ces terres impropres à la culture.
IV. La désertification est-elle due à un changement du climat ?

-p. 21-22 : Les études menées dans les différentes régions menacées par ce fléau, sous le climat méditerranéen et sous d’autres climats, n’ont pas révélé une tendance de l’évolution du climat générale vers un régime plus aride depuis l’époque historique (…). Le climat du Proche-Orient a subi des modifications considérables pendant la préhistoire, depuis le recul des glaciers, vers 12 000 ans avant J.C., jusqu’au début de l’agriculture. C’est ainsi que les études palynologiques (…) dans l’étage (…) méditerranéen aride, en Syrie du Nord (80 km au sud-est de la ville d’Alep), ont permis d’identifier, avant l’installation du climat aride actuel, une augmentation de l’humidité vers 8 000 avant J.C. se développant nettement vers 7 800 avant J.C. et se caractérisant par la présence d’arbres des forêts montagnardes humides, comme le hêtre (…), l’orme (…), le cèdre (…), le charme-houblon (…), le noisetier (…), ainsi que le frêne (…) et l’aulne (…) le long des rivières (…). Depuis la période historique, et surtout aux environs de 3 000 avant J.C., on ne trouve pas de traces de variations climatiques de grande amplitude (…), comme l’ont prouvé les études palynologiques (…) en Syrie aride et semi-aride (…) où la végétation naturelle était composée essentiellement d’arbres (…). En outre, les travaux (…) sur les parts respectives de l’homme et des phénomènes naturels au cours des derniers millénaires en région méditerranéenne et ceux (…) sur  les études dendrochronologiques sont en faveur de la non-évidence d’une tendance du climat vers une augmentation de l’aridité durant les 100 dernières années. 

-p. 23 : En résumé (…), depuis 2500 ans environ, le climat de la Mésopotamie et du bassin de l’Euphrate est presque identique à celui qui règne de nos jours, aussi bien du point de vue de la pluviosité que de la température. Ces mêmes résultats sont confirmés également pour le bassin de Damas, en Syrie, où le régime climatique moderne a été établi dans la région vers 500 avant J.C.(…). Pour l’Afrique du Nord, il n’existe pas de preuves d’une aggravation climatique de l’aridité depuis le début des mesures climatiques en 1828 (…). L’étude de la pluviosité sur une période de 70 à 135 ans à Alger et Constantine (depuis 1838 à Constantine et 1843 à Alger) ne confirme pas l’hypothèse d’une évolution lente (…) vers une diminution de la pluviosité.

-p. 24-25 : Il n’y a pas non plus de preuves d’une augmentation de la température durant la même période. (…) La désertification qui touche sévèrement le bassin du Rio Puerco dans  l’État du Nouveau-Mexique aux États-Unis d’Amérique, est essentiellement due au surpâturage et non pas à un changement climatique vers plus d’aridité bien (…) que certaines périodes de sécheresse, même de courte durée, aient pu favoriser le processus de désertification en présence d’un pâturage abusif (…). L’étude (…) des précipitations (…) dans la région du Sahel a permis de conclure que cette sécheresse récente (1968-1973) se situe dans le cadre des phénomènes climatiques prévisibles, auxquels il faut s’attendre à des intervalles plus ou moins longs, peut-être 3 ou 4 fois par siècle. De nombreux témoignages historiques démontrent avec certitude l’existence de séquences semblables : entre 1690 et 1720, entre 1740 et 1750, autour de 1790 et de 1855, de 1911 à 1915, en 1931-1932. Au Sahel, la diminution des pluies s’est manifestée depuis 1960-63, mais cela n’autorise pas à envisager une tendance générale actuelle de dessèchement des zones tropicales et sahéliennes. Elle ne suffit pas à elle seule à expliquer la dégradation accélérée qui se manifeste dans cette région (…).

En  outre, depuis 1968, l’intensité de la sécheresse s’est manifestée différemment chaque année d’un pays à l’autre du Sahara et les années 1974 et 1975 ont été pluvieuses. Le manque d’uniformité du phénomène laisse donc supposer qu’il est accidentel et temporaire (…). Il faut être par contre très attentif à l’intensification en place de la destruction du couvert végétal et à son extension géographique vers la forêt dense ; en effet, cette intensification risque (…) de créer une situation permanente d’extension de l’aridité à toute l’Afrique de l’Ouest, donc de constituer une porte ouverte à la désertification. Si la sécheresse climatique n’a aucune raison de constituer un phénomène permanent pour l’Afrique de l’ouest, elle constitue toutefois un risque permanent, dont il faut être conscient. L’homme doit donc porter toute son attention au maintien du couvert végétal pour éviter sur tout le continent une aridité constante.
V. Processus de désertification

-p. 27 : Dans les systèmes arides, semi-arides et subhumides, les cycles hydrauliques (…) ont des caractéristiques particulières en raison de l’insuffisance, de l’irrégularité et de la nature des précipitations tombant en averses intenses et concentrées sur quelques jours de l’année et aussi en raison de l’abondance du rayonnement solaire et de la grande évapotranspiration. Dans ces écosystèmes, la végétation naturelle est en général plus clairsemée que dans les zones humides, assure moins la couverture du sol et restitue moins de matières organiques à la couche superficielle. Pendant les fortes averses, l’écoulement de l’eau peut provoquer de brusques inondations, mais l’eau restée en surface se perd rapidement par évaporation (…). Cette végétation naturelle constitue, malgré tout, une ressource essentielle qui transforme l’énergie solaire en substances nutritives, tout en protégeant et stabilisant la surface du sol.

-p. 28 : A la suite d’une surexploitation de la végétation naturelle par des coupes abusives dans les zones boisées et par le surpâturage et les feux répétés, le sol se découvre et subit alors directement l’influence des pluies intenses. L’humus (…) est détruit plus ou moins rapidement (…) par la minéralisation (…). Le sol se tasse (…) ce qui le rend plus sensible à l’érosion hydrique et à l’érosion éolienne ; l’eau ruisselle sur les pentes et n’alimente que très peu le sol et la nappe phréatique. La végétation se trouve remplacée alors par une autre plus xérophile couvrant moins le sol (…). Si les facteurs de dégradation continuent de s’exercer sur le milieu, la végétation se trouve remplacée par une végétation de plus en plus xérophile d’arbustes, d’arbrisseaux et de sous-arbrisseaux couvrant et retenant de moins en moins le sol  (…). Le microclimat devient donc de plus en plus sec et hostile à la végétation, et ceci bien que le climat général soit toujours le même.

-p. 29 : L’homme, par une surexploitation desdits écosystèmes provoque une aggravation actuelle ou récente de l’aridité climatique (…) résultant de la dégradation de ces écosystèmes (…). On peut citer l’accroissement de la proportion de poussières et d’aérosols dans la basse atmosphère constaté notamment lors des récentes sécheresses en Afrique et en Asie (…). L’homme a aggravé de cette façon les contraintes climatiques, mais il est très improbable que ses activités aient été une des causes déterminantes d’une dégradation générale des climats des zones arides, semi-arides et subhumides qui sont, en définitive, la résultante des structures fondamentales de la circulation atmosphérique (…). Les effets nuisibles de la dénudation superficielle sur le bilan hydrique, ont infiniment plus d’importance que leurs incidences plus générales sur le climat. Le désert proprement dit n’est pas à l’origine du processus de désertification. Celle-ci commence, en général, pendant les périodes de sécheresse dans les zones où les terres sèches sont surexploitées.

-p. 29-30 : Comme dans une maladie de peau, ces zones désertifiées se rejoignent et les superficies affectées progressent (…) donnant l’impression que c’est le désert lui-même qui avance comme un “ front ” vers les zones voisines limitrophes. C’est ainsi qu’il a été estimé qu’en 1975 au Soudan le désert avait progressé de 90 à 100 km vers le sud pendant les 17 années précédentes (…). La progression de la désertification est souvent inexorable si des mesures de prévention ne sont pas prises (…). La désertification peut donc être considérée comme une détérioration de l’alimentation en eau et de la nutrition minérale des plantes (ou des cultures) (…) jusqu’au stade où celles-ci n’arrivent plus à survivre ou à produire une récolte.

-p. 31 : Dans les zones arides méditerranéennes de la culture en sec du blé, la dégradation des sols est reflétée par la diminution de la récolte à l’hectare, puis par le remplacement du blé par l’orge, culture moins exigeante en eau et en éléments nutritifs ; au stade ultime de la dégradation, la culture de l’orge devient improductive et la désertification s’installe.  Dans la région du Sahel africain, le petit mil (..) est la céréale traditionnelle la moins exigeante (…). Son cycle végétatif minimal est de 60 à 65 jours (avec un optimum de 100 à 105 jours) et la pluviosité minimale est de l’ordre de 250 à 300 mm par cycle (avec un optimum de 300 à 350 mm). En outre, il n’exige pas des sols riches (…). Quand la dégradation dépasse les seuils critiques, la terre devient inapte pour la culture du mil et pour toute autre culture.
VI.2. Les causes liées à l’activité humaine

-p. 39-40 : Les auteurs modernes sont tous d’accord pour imputer la désertification à une surexploitation des écosystèmes par la déforestation, le surpâturage dans les terrains de parcours, la mauvaise exploitation des terres agricoles, en particulier sur les sols de pente, une mauvaise irrigation des terres arides, etc. (…). La désertification est une conséquence directe de la forte poussée démographique, qui entraîne : un surpâturage généralisé, le défrichement des pâturages naturels pour la production des céréales et une surexploitation des sols sablonneux, la destruction d’espèces ligneuses pour le chauffage et une extension de la culture mécanisée (…). Syrie (…) Mésopotamie (…) Tunisie méridionale (…). Les écosystèmes semi-arides et arides sont plus sensibles à la désertification que les systèmes subhumides et humides (…), des systèmes subhumides et même humides des montagnes du Moyen-Orient ont été désertifiés depuis les temps lointains comme le sommet du mont Hermon, de l’Anti-Liban et des chaînes palmyréennes de Syrie et du Liban (…). Les principales causes de la désertification dans l’Ouest aride des États-Unis d’Amérique (Californie, Arizona, Nouveau-Mexique, Texas) sont : le surpâturage, la surexploitation de l’eau souterraine, la mauvaise gestion des terres irriguées, l’urbanisation et l’exploitation abusive de la végétation forestière. Enfin, la conférence des Nations unies sur la désertification qui a eu lieu à Nairobi (Kenya) en 1977 a signalé que la désertification est provoquée par l’homme, qui en est le principal agent (…). 

Bien que la désertification ait pu se manifester à l’époque historique au Proche-Orient, dans les zones sous l’action directe des populations humaines, elle se passait à un rythme lent et graduel, et elle était surtout localisée, les régions accidentées, montagneuses et lointaines étant épargnées. Depuis l’explosion de la population, l’amélioration des moyens de communication et l’utilisation de nouvelles machines pour le labour, on assiste à une désertification plus accélérée un peu partout  dans les terres sèches du monde. Au Sahel, les facteurs (…) suivants ont joué un rôle déterminant dans le déclenchement du processus (…) :

-Effondrement des systèmes traditionnels de production sous la pression humaine et animale croissante (…) à la suite de l’accroissement des surfaces cultivées (…), de la réduction du temps de jachère et de l’augmentation de la distance village-champ.

-Extension des troupeaux (…).

-Rupture de l’équilibre traditionnel entre les activités pastorales et agricoles.

-Absence de véritable alternative au bois comme moyen de chauffage.

-Disparition des structures traditionnelles de gestion des terres, de l’eau et des pâturages.

-L’aide immédiate et la lutte contre la famine et négligence des solutions à long terme.
VI.2.1. Rôle du déboisement dans la désertification

-p. 42-44 : Le déboisement est le facteur principal de désertification, en particulier dans les zones de montagne des régions arides, semi-arides et subhumides (…).
a.Historique du déboisement au Proche-Orient, période avant et après l’apparition de l’agriculture

Après la découverte du feu, l’homme vivant en forêt a commencé par abattre les arbres en vue de satisfaire ses besoins en bois de cuisson et de chauffage et pour la construction d’habitations pour se protéger contre les intempéries (…). Avec l’apparition de l’agriculture et de la sédentarisation, il y a environ 10 000 ans (…), l’homme commença à déboiser (…). Cependant le déboisement est resté limité et très localisé dans les plaines (…), laissant les montagnes, les collines et les terrains escarpés à la végétation forestière permanente (…). Cependant la chasse (…) a introduit les feux de forêt (…) pour faire sortir les animaux des forêts et les rabattre vers des pièges (…).

Avec la domestication des animaux il y a 7 000 ans environ (…), la mise à feu des étendues boisées s’intensifia en vue de supprimer les espèces ligneuses gênantes et de favoriser la repousse de l’herbe. Ces feux (…), leur répétition a (…) contribué à la dégradation de la végétation forestière et à l’accélération de l’érosion hydrique et éolienne, donc à une perturbation sensible de l’environnement dan les zones de pâturages mises fréquemment à feu. 
Après le troisième millénaire

En Mésopotamie, à partir du troisième millénaire, l’exploitation des forêts pour le bois a pris de l’importance pour la construction des habitations, des palais, des temples et même des bateaux (…). Elle est restée cependant non destructrice (…) de la végétation forestière (…) dans les zones montagneuses éloignées des lieux d’habitation, à cause des difficultés d’accès et de transport des grumes, des outils primitifs pour la coupe des arbres et aussi à cause de l’insécurité (…) due à la présence de bandes rebelles (…) qui contrôlaient les collines boisées (…) en Syrie et en Palestine, ce qui a aidé à la protection de la végétation forestière qui leur servait de refuge.

-p. 43 : Période de la construction des flottes maritimes
Un des assauts majeurs contre la forêt en Méditerranée orientale a coïncidé avec la construction des flottes maritimes qui a commencé avec les Phéniciens (…) et qui s’est continué  pendant les périodes romaine, byzantine, arabe et ottomane (…). Les arbres les plus recherchés (…) étaient les résineux et, en particulier, le cèdre, le sapin, le pin et le cyprès.

-p. 45-47 : Période de l’augmentation de la population
L’augmentation de la population pendant la période romaine (puis byzantine, puis arabe) a eu pour conséquence directe l’augmentation des terres cultivées aux dépens des forêts et la surexploitation des forêts voisines des sites habités pour la satisfaction en bois de toutes natures, ainsi que pour le pâturage des troupeaux  (…). Cependant, les forêts d’altitude restaient relativement préservées (…). La forêt en Méditerranée orientale a souffert aussi d’un assaut majeur au 1er siècle avant notre ère quand la civilisation romaine s’est établie fermement (…). Le système d’esclavage en vogue sous l’empire romain a abouti à la construction de grandes propriétés agricoles à cultures extensives dans des zones écologiquement fragiles qui ont ruiné les sols (…). En outre (…), le pâturage était considéré comme plus profitable que les cultures (…) aux dépens des forêts ou du maquis. Le grand essor qu’a  connu Tadmor (Palmyre) dans la steppe syrienne au 3e siècle de notre ère a été favorisé (…) par les chaînes de montagnes à pluviosité élevée, à climat tempéré et couvertes de forêts de pistachiers (…). Mais les forêts de haute altitude sont restées en bon état (…) jusqu’au siècle dernier quand la dégradation a été déclenchée à la suite de l’ouverture des routes et des nouvelles facilités de transport du bois.
Période byzantine. En Syrie du Nord (…) entre le 1er et le 6e siècle de notre ère, l’implantation massive de la population, d’abord dans les plaines puis sur les collines, a eu pour effet direct, en particulier au 6e siècle, la propagation de petites propriétés agricoles sous forme de villages où on cultivait (…) la vigne et l’olivier destinés à l’exportation, en plus des cultures pour la consommation familiale. Ce développement (…) s’est fait aux dépens des forêts de chênes (…) et de pins (…) qui couvraient toutes ces collines  (…) au nord d’Alep et des villes mortes* du massif calcaire de Syrie du Nord. En effet, les fermiers déboisaient les collines pour planter des oliviers et des vignes sans (…) construire des terrasses  sur les terrains en pente (…), transformant ainsi la région en collines désertes, dénudées et rocheuses, séparées par de petites vallées fertiles où l’agriculture est possible (…). Le bois précieux pour la construction (…) était importé de l’Amanus.

*vestiges chrétiens datant de l’époque byzantine Syrie-Liban Le guide Gallimard 2002 p. 345
Période arabe. (…) En Syrie (…) une puissante flotte maritime (…) a été construite à partir de bois coupé dans les forêts de résineux des chaînes montagneuses du littoral syro-libanais et (…) de la chaîne de l’Amanus plus au nord (…). Le développement des villes s’est fait aussi aux dépens des zones forestières pour accroître les terres de culture, développer le pâturage et s’approvisionner en bois (…). Cependant (…) les forêts de montagne restaient préservées.

-p. 48 : Période du 19e siècle et du 20e siècle : Une grande attaque contre les forêts du Proche-Orient a eu lieu entre 1833 et 1841 (…) en particulier dans les zones de montagne à grande pente (…). Pendant la Première Guerre mondiale, les forêts syriennes, libanaises et palestiniennes ont été surexploitées et appauvries.

-p. 49 : La  Deuxième Guerre mondiale n’a pas épargné non plus les forêts de la région (…). Après (…) la déforestation a continué  (…). Certains boisements de la région de Salamineh ont disparu en un quart de siècle environ (…). Dans les années 30, des régions où on ne voit plus actuellement ni un arbre, ni même un buisson, étaient couvertes de belles forêts de chênes (…). La Syrie a perdu plus du quart de ses zones boisées en un demi-siècle (…). Le pâturage non réglementé et les incendies des forêts ont largement contribué à la dégradation des zones restées boisées.

-p. 49-51 : Déforestation et désertification au Proche-Orient
En modifiant plus particulièrement les rapports “ eau-sol-végétation ” et “ sol-atmosphère ”, la disparition ou la dégradation du couvert forestier des zones arides, semi-arides et subhumides a joué un rôle primordial dans le déclenchement de la désertification (…). La nature du climat méditerranéen oriental avec sa période estivale très sèche et très longue (…), l’irrégularité de ses pluies (…) ont été aussi un facteur stimulateur de la dégradation des zones boisées  (…). La désertification s’installe et pourrait s’intensifier durant les périodes de sécheresse.

-p. 51 : D’autres activités humaines durant les périodes historiques anciennes et récentes ont aussi aidé au déclenchement du processus de désertification et à son accélération (…). Le déboisement du bassin versant de l’Euphrate a eu pour effet le déclenchement de l’érosion hydrique et (…) l’accélération de l’envasement des canaux d’irrigation dans la plaine alluviale de Babylonie en Mésopotamie (…).  A mesure que les systèmes d’irrigation croissaient en taille et en complexité dans le nord de la Mésopotamie, un nouveau péril menaça la production alimentaire : les énormes quantités de vase charriées par les rivières jusqu’aux canaux d’irrigation. Les conquérants sassanides de Perse** bâtirent un réseau gigantesque (…) d’irrigation. Le Nahr-Wan (…) avait une longueur de 300 km (…). Le réseau d’irrigation était nettoyé régulièrement et collectivement.

**Atlas historique p. 97 : nouvel empire de Perse des Sassanides du 3e siècle au 7e siècle
-p. 52 : Vers le 12e siècle, l’accumulation des dépôts (…) réduisit l’écoulement du Nahr-Wan à un filet d’eau et on assista à une désertification pure et simple après une période de production florissante qui avait duré plusieurs siècles. Ce qui contribua aussi à la désertification de cette plaine, autrefois très fertile, ce furent le manque de drainage et la salinisation des terres. C’est ainsi qu’une des plus grandes civilisations mondiales a disparu à cause du changement des conditions écologiques provoquées par l’Homme lui-même (…). Autre exemple (…), celui du déboisement du Mont Hermon (…). L’absence totale de végétation forestière est très probablement due aux coupes abusives de bois durant les siècles passés.
VI.2.2. Les autres activités humaines

-p. 53 : La mauvaise gestion des terres irriguées (…). Les infiltrations, l’arrosage excessif et un mauvais drainage (…) peuvent provoquer un engorgement des sols (…). La salinisation est presque toujours due à des erreurs de conception du système d’irrigation (…). 

La mauvaise gestion des parcours. La désertification accélérée dans les parcours arides méditerranéens est due essentiellement  (…) au pâturage abusif par un nombre excessif d’animaux et au labourage pour la culture en sec, ce qui entraîne une érosion éolienne et hydrique des sols, amenant à la désertification.

-p. 54 : La mauvaise conduite des travaux sur les pentes. La conduite des travaux du sol, des semis et des plantations selon la ligne de la plus grande pente a été un des facteurs principaux de l’activation de l’érosion hydrique et de la perte de l’eau de pluie, aussi bien pour le sol que pour la nappe phréatique des zones de bas de pente. Malheureusement ces pratiques persistent toujours.

-p. 55 : La forte pulvérisation des sols sableux. (…) Une forte pulvérisation des sols sableux par les outils à disque (…) a conduit à un ensablement endogène par le mouvement du sable, sous l’effet du vent comme c’est le cas dans les olivettes de Tunisie (…). L’utilisation des outils à dents a réduit les pertes de sol (…). La surexploitation des eaux souterraines. La surexploitation des eaux souterraines pour l’agriculture irriguée dans les zones arides a contribué à leur assèchement et (…) à leur désertification, comme c’est le cas de la région de Salamyeh en Syrie (…) par la culture du coton en moins d’une vingtaine d’années dans les années 50. En outre, cette surexploitation de l’eau dans les zones côtières voisines de la mer entraîne l’intrusion de l’eau de mer, et (…) la salinisation des eaux souterraines qui provoque à son tour la salinisation du sol, comme c’est le cas des terrains côtiers des pays du Golfe.

-p. 55-56 : L’urbanisation galopante. Depuis une cinquantaine d’années, l’urbanisation gagne les zones arides et ses conséquences s’ajoutent souvent à celles d’un accroissement général de la population : concentration de la population et du bétail, accroissement des besoins en eau, pollution atmosphérique par les véhicules à moteur ou les combustibles dans les villes, consommation accrue de bois et de charbon de bois, etc. 

IX. La lutte contre la désertification

IX.1. La désertification est-elle irréversible ?

-p. 93-94 : La désertification est une maladie qu’on peut prévenir et même combattre par des mesures d’ordre technologique et une meilleure connaissance des principes écologiques connus (…). Mais les mesures qu’il est nécessaire d’appliquer nécessiteraient des changements sociaux, politiques et administratifs (…) : contrôle familial, contrôle du cheptel pâturant, immigration, contrôle de l’utilisation des terres et des eaux…etc. Il y a de nombreux exemples dans le monde où les zones désertifiées sont complètement perdues pour la production (…) où la roche-mère dure a affleuré en surface, et aussi partout où l’érosion du sol a atteint un certain niveau au-delà duquel l’eau du sol devient insuffisante (…). Inversement, il existe des exemples (…) dans différentes régions du monde, où (…) la reconquête, même naturelle, de la végétation est possible.

-p. 98 : Dans la zone du massif calcaire en Syrie du Nord (…) ‘‘zone des villes mortes’’ au nord de la ville d’Alep, les forêts de chênes et de pins brutias couvraient cette région à l’époque byzantine des premiers siècles de notre ère et la seule eau disponible était l’eau de ruissellement recueillie dans les citernes creusées dans le rocher dur du calcaire jurassique.

-p. 99 : La gestion irrationnelle des terres irriguées (…) du bassin de l’Euphrate, en Syrie et en Irak, a provoqué la salinisation d’une partie de ces terres (…) qui prend une importance de plus en plus grande au Proche-Orient.

-p. 100 : La science et la technologie modernes, enrichies par les sciences traditionnelles ancestrales, accumulées depuis des siècles dans ces pays, pourrait être d’un grand secours (…). Mais cela nécessiterait (…) la mise au point d’une politique nationale et aussi d’une politique écorégionale rationnelles de l’aménagement des ressources naturelles (…) en prenant en considération la participation du citoyen et des communautés (…). La végétation forestière et, d’une façon générale, l’arbre forestier et, ou l’arbre agro-forestier à usages multiples sont appelés à jouer un rôle essentiel dans la réhabilitation des zones désertifiées ou en voie de désertification.
IX.4. Les mesures de lutte contre la désertification
IX.4.1. Les mesures d’ordre général

-p. 100 : Maintien et protection de la végétation existante

IX.4.2. Les moyens techniques de lutte

-p. 102 : 

-Régénération naturelle des parcours par la mise en défens totale ou partielle, dans le but de protéger la zone contre l’homme et ses troupeaux

-Régénération des parcours par : le semis artificiel de certaines espèces (…) ; des plantations d’arbustes fourragers xérophiles.

-p. 103 : Plantation d’arbres et d’arbustes forestiers ou agroforestiers xérophiles pour la lutte contre l’érosion éolienne et en vue de la protection des cultures, des agglomérations humaines, etc…par la plantation d’arbres ou d’arbustes à croissance rapide, mais adaptés aux conditions arides de façon à ne pas avoir une influence négative sur le plan d’eau souterrain.

Fixation des dunes de sable par utilisation d’espèces telles que Tamarix (…), Acacia (…), Calligonum (…), Retama (…) après fixation du sable par des moyens mécaniques (…)

Reboisement par la plantation d’arbres et d’arbustes forestiers ou agroforestiers xérophiles (…) en vue d’assurer les besoins de la population en bois de feu et de lutter, en même temps, contre l’érosion, en particulier dans les pays non pétrolier.
IX.5. Les mesures de lutte contre la désertification (…) des terres sèches

IX.5.1. En zones d’agriculture pluviale

-p. 104-105 : L’amélioration des techniques agricoles devrait comprendre des techniques de nature biologique (agronomiques) et des mesures d’ordre physique (…) avec l’association adéquate de l’élevage, des arbres et arbustes à usages multiples, de l’arboriculture avec arbres fruitiers adaptés (…), l’établissement de rideaux-abris, le reverdissement des bassins versants.
IX.5.2. La lutte contre la dégradation des terres irriguées en zone aride

IX.5.3. La gestion des pâturages dégradés des zones arides

IX.5.4. Le développement des ressources forestières des zones sèches

-p. 109 : a) Les services agricoles ignorent en grande partie le rôle important des arbres  dans les systèmes agraires, tant du point de vue biologique qu’économique. Les problèmes de dégradation de l’environnement, de déboisement, d’approvisionnement en bois de feu ne peuvent être résolus par la seule plantation d’arbres (…). La foresterie pourrait jouer un rôle important dans cette approche si elle est incluse dans un développement rural intégré, visant l’amélioration du bien-être des populations rurales et la protection de l’environnement.

-p. 110 : L’intégration des arbres dans le système agricole devrait venir, non seulement de l’objectif de faire pousser des arbres mais aussi de celui d’améliorer le bien-être des familles rurales, impliquant, entre autres l’introduction de végétaux ligneux à usages multiples : bois de feu, fruits, miel, gomme, tanin, produits pharmaceutiques etc. et qui soient par ailleurs, acceptés par l’agriculteur pour qu’il en prenne soin et les considère comme une composante importante du système. Le moyen le plus prometteur d’encourager la foresterie à usages multiples semblerait être la plantation d’arbres et d’arbustes à usages multiples dans les terres agricoles, visant à la restauration des pâturages dégradés, à la conservation des sols et des eaux et à l’aménagement des bassins versants. La foresterie, ainsi comprise, jouera un rôle important dans la réalisation du développement durable des zones arides, semi-arides et subhumides sèches.

b) La foresterie peut jouer un rôle crucial dans les terres arides en procurant des aliments pour le bétail et en fournissant un supplément à l’alimentation des populations rurales, directement sous forme de fruits, noix et feuilles, ou indirectement par la production du miel et la faune sauvage.

-p. 111 : c) L’expérience montre que, dans les différentes terres arides du monde, la foresterie ne peut ni se développer ni survivre sans l’implication active de la communauté locale (…).

d) Une attention particulière doit être accordé à l’engagement des femmes rurales. Les efforts devraient encourager ces femmes autant à planter des arbres qu’à les utiliser (…). Une législation visant à la promotion des activités forestières communautaires devrait (…) dans chaque pays (…) mettre en œuvre (…) les programmes de vulgarisation et (…) la foresterie sous ses différents aspects : l’aménagement de la végétation naturelle, les systèmes agro-forestiers, le boisement et le reboisement, l’établissement de réseaux-abris et de brise-vent, les plantations d’agrément, la création de parcs nationaux (…)

-p. 112 : la transformation et l’utilisation de la végétation ligneuse. 
X. Aspects de la lutte contre la désertification dans la région du Sahel africain

X.1. La gestion durable des parcours en vue de la lutte contre la désertification

-p. 119 : Mise en défens de 3 à 5 ans des parcours appauvris en vue de réhabiliter les ligneux et les herbes vivaces, en y effectuant des interventions de restauration :

-p. 120 : Introduction de semences et de plants issus de pépinières (…) et d’arbres fourragers sur les banquettes.
X.2. La fixation des dunes

-p. 121 : Certains pays du Sahel ont (…) commencé (…). C’est le cas au Sénégal de l’établissement d’une bande d’arbres composés de casuarina, d’eucalyptus et de prosopis, longue de 183 km et large de 300 m pour mettre à l’abri les cultures maraîchères (nyayes) de la dune maritime (…). La plantation d’arbres est complétée par des palissades, des fascines tissées avec des feuilles de palmiers dattiers. En Mauritanie, il a fallu faire vite pour stopper la progression des dunes (…) en les fixant à l’aide d’arbres et de palissades.  Au Sahel, planter des arbres, c’est ce que font la plupart des pays quand les dunes menacent, et ce sont le casuarina, le prosopis, le balanite égyptien, et les acacias qui sont les plus utilisés pour l’établissement de rideaux protecteurs des vents et fixateurs de sable. Il est extrêmement urgent de faire participer la population locale à ces projets de reboisement, en lui montrant leurs avantages écologiques et économiques (approvisionnement en bois de feu et en bois d’œuvre, en fruits, en fourrage etc…).
X.3. Réhabilitation des structures traditionnelles 

-p. 122 : En pays sérère, au Sénégal, autrefois, la fertilité des sols a été maintenue longtemps, malgré une population de 80-100 habitants/km2 et une pluviométrie déjà irrégulière, grâce à une intégration harmonieuse de plantations d’arbres agroforestiers fertilisateurs en milieu rural, comme l’Acacia albida, d’un élevage en place contribuant aussi à la fertilisation et de rotations de jachères strictes.

Dans la région de Zinder-Maradi au Niger, une telle gestion est  toujours pratiquée dans des conditions semblables (Acacia albida, élevage) et avec une population de plus 80 habitants/km2, en utilisant une expérience traditionnelle de plusieurs siècles.

En contrepartie, nombreux sont les exemples de zones gérées longtemps selon ces principes et qui ont vu leur production péricliter à la suite de la suppression systématique des arbres dans les champs de culture.

Des systèmes traditionnels agroforestiers au Yémen utilisant comme éléments ligneux Zizyphus spina-christi ont joué, et continuent à jouer, un rôle important dans la conservation des sols et de l’eau, la production de produits alimentaires, de bois de feu et d’industrie légère et, en particulier, la production de miel d’excellente qualité. Dans beaucoup de régions du Yémen, ces systèmes sont abandonnés au profit des systèmes modernes qui ont prouvé leur inadaptation aux conditions écologiques et socio-économiques locales et contribué à la progression de la désertification.
X.4. Le projet STARS pour l’étude du transport des poussières

-p. 123-124 : L’émission croissante des poussières éoliennes dans l’atmosphère, en plus de ses effets négatifs sur la santé humaine, a un effet de rétroaction sur le climat, en interférant sur la physique des nuages et (…) sur les (…) précipitations, introduisant ainsi une perturbation dans les régions pluviométriques, d’où le projet STARS (Soulèvement et Transport  des Aérosols en Régions Sahéliennes) qui a pour but d’étudier et de quantifier les différents processus qui contrôlent les transports de matière du sol vers l’atmosphère en régions sahéliennes (…). Ce projet (…), financé par le ministère français de la recherche et de la technologie, remonte à la grande sécheresse de 1968 qui s’est accompagnée d’une dégradation avancée des sols due à l’entraînement des particules fines sous l’action du vent, d’une augmentation spectaculaire des brumes sèches au Sahel et d’un transport de poussières à travers l’Atlantique jusqu’aux Antilles. Entre 1968 et 1876, la concentration des aérosols minéraux d’origine saharienne dans la basse troposphère a été multipliée par 3 et la déflation dans les régions-sources a dû être encore amplifiée avec l’aggravation de la sécheresse en 1980.
XII. Le plan d’action pour la lutte contre la désertification

XII.3. Principes de base

-p. 133 : k) Les travaux de recherche supplémentaires qui visent à clarifier un certain nombre de problèmes fondamentaux pour la solution desquels on ne dispose pas encore des connaissances scientifiques suffisantes requises devront être compatibles avec la nécessité de renforcer le potentiel scientifique et technique des zones atteintes.
XIII. Comment faut-il comprendre l’action des ceintures vertes   

XIII.1. Leur rôle économique

-p. 143 : Les ceintures vertes, connues aussi sous le nom de barrages verts, étaient conçus comme des rangées d’arbres plantés aux confins des déserts dans le but de faire barrage contre l’avancement des déserts, partant de l’hypothèse que ces arbres pouvaient changer le climat local ou général en augmentant les précipitations et arrêter les vagues d’aridité en provenance du désert lui-même (…). Ces rangées d’arbres, même si elles occupent une grande superficie, ne peuvent avoir qu’une influence infinitésimale sur le climat local ou général, et en particulier sur l’augmentation des précipitations.

-p. 144 : Les ceintures vertes ne peuvent pas influencer le climat local ou général des lieux où elles sont plantées. Il en est de même pour les plantations forestières de toutes sortes. Cependant, ces rangées d’arbres peuvent avoir une influence nette et profonde non négligeable sur le microclimat comme procédé de lutte contre la désertification quand on sait (…) que les modifications microclimatiques facilitent la régénération des terres désertifiées (…). Il faut avoir recours à des arbres et arbustes forestiers, fourragers et fruitiers xérophiles et à des procédés qui tendent à économiser l’eau et à conserver la fertilité des sols.
XIII.2. Le barrage vert en Algérie

-p. 144-146 : Entre les  courbes isohyètes de 300 mm au nord et de 200 mm au sud, il représente une bande de près de 1000 km de long allant de la frontière marocaine à l’ouest à la frontière tunisienne à l’ouest, sur 20 km de large. En 1972, il consistait en un boisement de 3 millions d’hectares (=30 000 km2). Le pin d’Alep occupe la plus grande place (…) soit 86% de la superficie, suivi par l’amélioration pastorale, soit 12% (…), la plantation fruitière et la fixation de dunes, soit 2% (…). L’utilisation du pin d’Alep comme essence unique de reboisement a entraîné une prolifération de la chenille processionnaire du pin qui a détruit une grande partie des reboisements. Les arbres qui arrivent à survivre sont chétifs (…) et (…) exposés à d’autres ravageurs, notamment la tordeuse du pin qui affecte le bourgeon terminal. Le choix de l’essence forestière a été rectifié en 1982 par l’introduction de diverses espèces forestières : chêne vert (…), cyprès de l’Arizona (…), cyprès toujours vert (…), olivier de Bohême (…), prosopis (…), pistachier de l’Atlas (…) accompagnées d’espèces fruitières tels que l’amandier, l’abricotier, le figuier et le grenadier (…). Le barrage vert (…) a été pendant longtemps un mythe et considéré comme un moyen suffisant pour lutter contre la désertification (…). Les reboisements, quelle que soit leur importance, ne peuvent enrayer ce phénomène. En réalité, c’est par un aménagement intégré des ressources naturelles de cette zone steppique, associé à des considérations socio-économiques, que l’on peut espérer lutter contre la désertification 
